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Résumé
L'émergence d 'une vision globale, replaçant l 'homm e dans son environnement, où de

multiples interactions se produisent, entraîne une révision du cadre monodisciplinaire tra­
ditionnel, et une réflexion pour la création de nouveaLLt outils. Les problèmes alimentaires
sont en effet par essence à la fo is économiques, culturels et biologiques. L 'écologie fon ctionne
en termes de causalité non linéaire et de réseaux d 'interaction. La démarche épidémiologique,
limitée à l'analyse de la distribution des maladies et, plus globalement, la démarche écolo­
gique, qui dépasse la préoccupation médicale et s'interroge sur l'adaptabilité de l'h omme à
l'environnement, et l'adapt abilité de l' environnement à l' homme, intègrent la description du
milieu physique, la dynam ique de l 'occupation spatiale, l' histoire des peuplements (obje ts
proprement géographiques), les nuisances biotiques et abiotiques, le régime al imentaire, la
structure génétique des populations et, surtout, leurs choix culturels et leurs comportements,
le tout étant mutuellement imbriqué. La médecine tropicale, f ortement enracinée dans les
sciences naturelles, ne peut fai re l 'économie de cette réflex ion dont la portée dépasse de loin
le champ de la géographi e médicale ou même de l'épidémiologie sensu stricto. Les mod ifi­
cations de l'écosystème, induites par la croissance démog raphique ou les projets de déve­
loppement (déforestation, aménagements hydro-agricoles...) ont des répercussions, parfois
spec taculaires, sur les principales endémies, et doivent fa ire l' objet d'évaluations par l'éta­
blissement d 'un système d 'observatoires de la santé à capaci té de réponse rapide, à l'aide
d'indica teurs simples etftables, comme les variables démographiques, et surtout les mensu­
rations anthropométriques élémentaires. L 'écologie humaine apparaît donc comme une syn­
thèse entre l'Anthropologie culturelle et la Biologie des Populations Humaines appliquée.

Food anthropology and human biology

The emergence of a global vision, which replaces man in his environm ent, and in which
many interactions take place, leads 10 a revision of the traditional monodiscipl inary context
and a reflection f or the creation of new tools. Nutritional problems are at the same time
essentia lly economie, cultural and biological. Ecology [un ctions in terms of non-linear
causality and interaction networks. The epidemiological approach, which is limited to
analysing the distribution ofdiseases and, more globally, the ecological approach, which goes
beyond medical concern and deals with man 's ability to adapt to the environment, and the
environment 's abili ty 10 adapt 10 the man, englobe the description of the physical mil ieu, the
dynamics of spatial occupation, the history of populations (strictly geographical subje cts),
biotic and abiotic pollution, diet, the genetic structure of the population and, above all, their
cultural choices and their behaviours, all being mutually linked to each other. Tropical
medicine, which is deeply rooted in natural sciences, cannot ignore this notion whose impor­
tance goes fa r beyond the scope ofmedical geography or even epidemiology in the strict sense
of the word. The modifications of the ecosys tem, brought about by populat ion growtli or
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development projects (deforestation. hydro-agricultural development...) have repercussions,
whicli are sometimes spectacular, on major endemie diseases, and must be assessed by seuing
up a system ofhealtb observation posts with a rapid feedback ability, with. the help ofsimple
and viable indicators such as demographie variables and especially elementary
anthropometrie measurements. Human ecology is therefore like a synthesis between Cultu­
ral Anthropology and applied Biologyfor Human Populations.

Le but du projet « Anthropologie Alimentaire

des Populations Camerounaises » est, Igor de

Garine l'a rappelé au chapitre précédent,« d'ana­

lyser, dans un pays tropical qui prétend à

l'autosuffisance alimentaire et comporte tous les

écosystèmes représentatifs de l'Afrique au Sud

du Sahara, les relations entre santé et alimenta­

tion, en mettant en évidence les liens qui exis­

tent entre les disponibilités offertes par le milieu,

leur utilisation alimentaire et les conséquences

physiologiques qui en découlent en fonction des

structures économiques et sociales » , Il s'agit

donc d'une relation triangulaire et interactive

entre Je milieu « naturel » (en général toujours

plus ou moins anthropisé), les sciences sociales,

et la biologie humaine .

L'accent est mis sur l'inventaire des ressour­

ces et la quantification des apports alimentaires,

en tenant compte de leurs variations saisonniè­

res. Aussi a-t-on particulièrement insisté, dans le

dépouillement des enquêtes, sur la méthodolo­

gie et les résultats de la consommation en nutri­

ments, et de ses relations avec l'état nutritionnel

de s adultes et la dynamique de croissance des

enfants. Pour le biologiste, la problématique est

d'abord de s'assurer qu'il y a adéquation entre

ces deux composantes que sont :

• l' alimentation, qui, outre ses aspects anthro­

pologiques, comme indiqué plus haut, re­

lève de la biochimie ou science des aliments

• et la nutrition proprement dite , qui appar­

tient au champ biomédical.

Dans le premier domaine, il importe d'évaluer

la conformité, qualitative et quantitative, du ré­

gime alimentaire aux exigences physiologiques

de l'organisme. Les techniques et les concepts

sont cependant encore insuffisants car on ignore

beaucoup des besoins phy siologiques et des

adaptations métaboliques existant dans les socié­

tés traditionnelles, de sorte que des discordances

gênantes apparaissent souvent entre le bilan ali­

mentaire- et énergétique (Ferro-Luzzi et al .,

1975 ; Bleiberg et al . (981); une amélioration

de la méthodologie et de l'appareillage est donc

nécessaire.

L'adaptabilité biologique et la notion de
besoin

D'une façon générale, la composition de la

ration alimentaire fait l'objet d'un vaste débat

(Greene et Johnston, 1980). Les programmes de

supplémentation ont longtemps insisté sur l'im­

portance des protéines (soja, farines de poisson,

aliments de sevrage ou autres), mais ont en gé­
néraI échoué (Mc Laren, 1974) ; il est au demeu­

rant démontré que c'est avant tout l'apport ca­

lorique qui détermine une croissance

satisfaisante dans la tranche d 'âge critique de 1

à 5 ans (Gopalan et al., 1973 ; Martorell et al .,

1978). On sait qu'à un an, la capacité de fixation

azotée de l'enfant est maximale pour un apport

alimentaire de 4 g par kg et par jour mais les

expérimentations animales ont montré qu'il exis­

tait une surmortalité associée à ces apports d'ef­

ficience maxi male (Trémolières, 1977). L ' accé­

lération pré-pubertaire de croissance, âge où la

mortalité nutritionnelle est négligeable, requiert

par contre une demande accrue en protéines

(Lampl et al., 1978) mais serait plus dépendante

du contexte génétique que ne l'est la période

antérieure (Frisancho et al., 1980).

On a constaté que ces apports protéiques va­

riaient en général, selon les sociétés, de 0,2 à 5

g par kilo de poids corporel, et l'OMS conseille
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Photo 4.1.
Volontaires Eanhwatch
et enquêteurs au village
de Bimlerou.
(Cliché G. Koppert)

1,3 g mais celle norme, révisée à la baisse, a

évolué avec le temps . Dans les hautes terres de

Papouasie-Nouvelle-Guinée par exemple, le ré­

gime alimentaire, à base de patates douces, est

presque dépourvu de protéines, même végétales :

pas plus de 4 à 5 % des ingesta ; mais cela n'in­

hibe pas le développement corporel (Ferro-Luzzi

et al, 1975). Il ne s'agit pas d'une fixation de

l'azote atmosphérique par la flore bactérienne

intestinale, mais d'une récupération de l'urée par

celle flore, ainsi que d'un abaissement signifi­

catif (Néo-guinéens : 43 mg/k:g,Caucasiens : 52

mg/k:g) des pertes azotées obligatoires (Koishi ,

1990). il est donc possible que des adaptations

aux apports protéiques faibles aient été dévelop­

pées (Blaxter et Waterlow, 1985), la lysine, le

tryptophane et la phénylalanine étant les princi­

paux facteurs limitants .

Roberts (1973) notait une corrélation inverse

entre métabolisme de base et température am­

biante moyenne; comme beaucoup de pays

chauds sont aussi des pays de malnutrition, il

fallait savoir s'il s'agissait d'une adaptation éco­

nomique à de faibles apports énergétiques, car

Trémolières (I977) signale que les pertes basa­

les sont réduites en cas de restriction calorique,

que l'action dynamique spécifique des aliments

ne se déclenche pas au-dessous d'un certain

seuil, et que le coût énergétique d'édification

d'un kilogramme de tissu, qui est de 25 000 kJ

normalement, revient à 10500 kJ seulement chez

le dénutri. Chez des ouvriers indiens marginale­

ment malnutris (l 500 kcal/jour), la Dépense

Energétique de Repos était près de 17 % infé­

rieure celle d'Européens de même poids (Sherry,
1984), et Minghelli el al. (1990) en Gambie, dans

une chambre métabolique, ont mis en évidence

une dépense inférieure de 10 % à celle de sujets­

contrôle à Cambridge, malgré un poids corporel

égal et des apports caloriques équivalents. Il peut

donc s'agir d'une adaptation génétique.

Il est aussi possible, bien entendu, de réaliser

des économies d'énergie en réduisant ses activi­

tés (Gorsky et Calloway, 1983), ou bien en agis­

sant sur le tonus musculaire et la posture. Ainsi.
Maloiy et al. (1986) ont observé chez des fem­

mes Kikuyu du Kenya que jusqu'à une valeur de

20 % du poids corporel, une charge, si elle est

portée sur la tête , n'a aucune influence sur la

dépense énergétique . De leur côté, Minghelli et
al. (1990) rapportent un meilleur rendement à la

marche chez les Gambiens (23 %) que chez les

Anglais (20 %). Des enfants guatémaltèques

soumis à une réduction calorique de )0 % ont
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spontanément réduit leur activité sans que leur

croissance soit affectée (Viteri et Torun, 1981),

a lo rs qu'à l'inverse, dans ce même pays, la

supplémentation alimentaire a provoqué chez

des ouvriers agricoles une augmentation de leurs

activités et de leur rendement économique .

Un interminable débat conceme l'universalité

des nonnes, aussi bien celles concemant les ap­

ports reco mmandés (Waterlow, 1986, 1990), que

celles décriv ant une c ro issance convenable

(Habicht et al., 1974 ; Eveleth et Tanner, 1976 ;

Die tz, 1983) . La rép on se est nuan cée, mais à

cond ition de co nsi dére r qu e ces standards ne

co nstituent pas un idéal abso lu, mais seulement

un élément de comparaiso n admis par conven­

tio n, ils so nt utiles . Il es t en e ffet imagi na ble

qu 'une croissance précoce, rapide et importante,

tell e que celle obse rvée en Occident, pui sse gé­

nérer , à l'âge adulte, des mal adies de surcharge

invali dan tes (Ne wman, 1975 ), écueil qu'évitent

les modes de vie africai ns traditionnels . On peut

aussi inve rser le raisonn emen t et considérer avec

Lasker ( 1969) qu e l ' au gm ent ation du volume

corporel est un avanta ge dans les sociétés où les

disponibilités alimentaires sont excessives. Aussi

insi stera-t- on sur les aspects biologiquement

adaptati fs des rappo rts à la nourriture, etde l'éva­

luation du risque nutritionnel. Il es t en fait im­

possible de fixer des no nn es univ erselles d' ap­

ports ali men taire s, tout d 'abord parce qu 'il existe

des interactions entre nutriment s (phy tates qu i

inhibent l'absorption intestinale de fer ou de zinc,

vitamines qui modulent les besoi ns en acides

aminés essentiel s, influence de la flor e dig es­

tive ...), parce que la fréquence des repa s ou que

la nature des a lime nts (vi tesse de résorpti on), à

charge énergét ique éga le, n' a pas le même résul ­

tat, parce qu 'on manqu e de critère objecti f d' ef­

ficience et aussi parce que des variations géné­

tiqu es des besoins son t vraisemblables (Young

et Scrimshaw, 1979). En fait, on peut se ralli er

au slog an « occ upez -vous des ca lorie s, les ca lo­

ries s' occuperont du reste », qui signi fie que dans

la plup art des soc iétés. le régim e alimentaire est

suffi samment varié pour contenir une proportion

suffisan te des nut riments essentiels (protéines,

vitamines , minéraux, etc.) . De fait, c'est souvent

dans de s conditions très artifi cielles, telle la vie

en prison ou sur les bateaux , que la plupart des

carences spéc ifiques ont été décrites. Cette ob ­

serv ation co nfir me la faible spéc ialisa tion ali­

ment aire du genr e hum ain , proba blement sé lec ­

tionnée par de s m illénaire s de vie précaire ,

antérieurement à l' émergence de l'homme mo ­

deme .

Alimentation et évolution humaine

Dan s la nature, l' Ho mme est un grand « am a­

teur » , selon le mot de Sir Pet er Medawar, en ce

sens qu' auprès de struc tures ana tomi ques très

spécialisées (ce rvea u, pied), il reste un prim ate

aux vastes possibilités d ' adaptati on physiologi­

que . Il est en quelque sorte adapté à l' adaptat ion

(on a parlé d' « adaptitude » : Fischl er , 197 9).

C'est particulièrement vrai sur le plan alime n­

taire, comme le prouve la stru cture de sa denture

et de son intestin (Chivers, 1994), car les peupl es

du monde font preuve d'une très gran de latitude

dans leurs choix, qu'ils soient culture ls ou im­

posés par le milieu, entre le régime totale men t

végétarien de certaines castes indienn es ou de

groupes Papous de Nouvelle-Guinée, e t celui

presque entièrement camé des Inuit (Newman,

1975 ; Haas et Harri son , 1977 ; Froment , 1986).

Cependant, on constate que, dans la plup art des

pays du monde, la part qu 'occupent les protéi ­

nes es t remarquabl em ent stab le , auto ur de

12 ± 1 % du total ca lorique (Tr érnolières, 1977 ).

Plusieurs exemples d' adaptati ons physiologi­

que s illustrent la pla sticité de notre espèce . Ch ez

les Massai' qui se nourri ssaient jusqu 'à une date

récente uniquement du lait et du sang (prélevé

au garrot) de leurs vaches. le taux de choles téro l

es t maintenu à un taux bas par un mécanisme de

répression de la synthèse endogène (Biss et al.,
1971) . Le fait de posséder certaines prédisposi­

tions génétiques avantageuses dans un contexte

de pénurie, comme la prédisposition au diabète

ou à l'obésité, observée chez les Indiens améri­

cains des zones semi-désertiques ou les Polyn é-
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Photo 4.2. Mesureducoûténergétiqued'une activité
quotidienne par la méthode du « sac de Douglas »

- Kama, Monts Alantika. (Cliché P. Pasquet)

siens amenés à faire de longues traversées, peut
devenir très nuisible en cas d'abondance des dis­

ponibilités alimentaires (Neel , 1962) : l'occi­

dentalisation a fait basculer cet avantage dans la
pathologie. Chez les populations qui ignoraient
le sucre, comme les Inuit, il existe aussi une in­

tolérance au glucose qui les expose au diabète

avec l'irruption des sucreries dans leur mode de
vie (Bell et al., 1973). Notre équipe a du reste

montré que la perception gustative des quatre
goûts fondamentaux (sucré, salé, amer, acide) est
très différente selon les populations (Hladik et
al., 1986). On ignore toutefois si cet aspect phy­
siologique est strictement génétique ou résulte du

mode de vie, mais en Amazonie, certains grou­
pes ethniques ont ignoré le sel jusqu'à nos jours,
et chez les habitants de la savane africaine, les

fruits sucrés sont rares , ce qui explique peut-être

Photo 4.3. L'analyse des gaz expirés dans le labora­
toire de terrain permet le calcul du coût énergétique
des activités- Yassa,Campo. (Cliché A. Froment)

un avantage biologique ou hédonique à mieux
percevoir le goût du sucre, par opposition à la

forêt où la biodiversité est bien plus grande.

L'acquisition de nourriture, surtout la viande,
a probablement joué un rôle déterminant dans les
proces sus de l'hominisation: socialisation pour

organiser des chasses collecti ves et partager,

développement du langage pour communiquer,
domestication du feu (l'acte alimentaire deve­

nant acte culinaire), invention d'outils... Aussi
les recherches paléontologiques ont-elles tenté

de reconstituer l'alimentation des premiers hom­
mes, et même des pré-hommes, les Australopi­

thèques africains. Celle-ci était selon toute pro­
babilité mixte, faite de végétaux de cueillette tels
que les ignames sauvages, et de viande de chasse,

mais ces végétaux n'ont guère laissé de traces

archéologiques. La détermination du rapport
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strontium/calcium dans les os, qui permet cepen­
dant d'estimer la part de l'alimentation végétale,
ne montre pas de modification depuis les origi­
nes jusqu'à I'Epipaléolithique (Schœninger,
1982). Mais très tôt dans l'évolution, au stade
d' Homo erectus, l'invention du feu en modifie
radicalement la texture, et la mastication deve­
nue plus facile entraîne un allègement du puis­
sant appareil musculaire enserrant la boîte crâ­
nienne, et par conséquent la possibilité pour le
cerveau de s'élargir. Cette modification d'équi­
libre des pressions musculaires masticatoires
(Picq, 1990), peut avoir joué un rôle sur la
gracilisation des structures squelettiques, notam­
ment sur l'architecture de la face, ou sur la ré­
duction régulière de l'épaisseur de l'émail ou du
volume des dents (Calcagno, 1986). A partir du
Néolithique, défini par l'apparition de l'élevage,
de l'agriculture et de la sédentarisation, on ob­
serve une réduction significative du volume des
dents (Brace el al., 1987),témoinsupplémentaire
de l'influence de la culture sur la biologie de
l'Homme. L'absence d'éruption de la troisième
molaire serait, pour certains, davantage liée à une
moindre usure dentaire, qui ralentirait la migra­
tion des dents vers l'avant, qu'à un raccourcis­
sement de l'arcade maxillaire (Clements, 1970).
Newman (1975) pense cependant que le trop bref
délai écoulé depuis le Paléolithique n'a pas été
suffisant pour que l'Homme s'adapte à un ré­
gime à prédominance végétale : en témoigne la
proportion idéale d'acides aminés essentiels qui
se trouve dans la viande . D'autres (Irwin et
Hegsted, cités par Tr érnolières, 1977)objectent
que le besoin en amino-acides essentiels est si
bas que tous les régimes peuvent y satisfaire.

L'analyse anatomique descriptive (insertions
musculaires, forme de la mandibule, structure et
volume des dents), complétée plus récemment
par la tracéologie (étude des microtraces d'usure
sur l'émail), est l'approche la plus traditionnelle,
et a fourni des éléments déterminants. Les pro­
grès de la physique nucléaire permettent à pré­
sent de proposer des investigations moins indi­
rectes . Elles sont basées sur le fait que les

molécules qui composent la nourriture, et qui
sont incorporées à l'organisme, sont formées
d'atomes (surtout carbone, oxygène et hydro­
gène), dont la proportion d'isotopes diffère se­
lon la provenancede l'aliment (graminées, tuber­
cules, viande, fruits de mer, ete.) ; il est possible
de les doser dans tous les tissuset notamment sur
les os fossiles. Pour calibrer la méthode, il con­
vient de la valider sur des populations humaines
vivantes, dont le régime alimentaire est connu,
ce qui a été fait dans le cadre de nos recherches
au Cameroun. Ce programme a en outre abordé
d'autres questions qui ont des implications im­
portantes pour la paléonutrition, notamment
l'étude du statut nutritionnel, basé sur l'anthro­
pométrie des « parties molles» (plis cutanés, pé­
rimètres musculaires, poids corporel), et leurs
relations avec le cadre squelettique, ainsi qu'une
pathologie de carence exprimée par des
hypoplasiesde l'émail dentaire, qui sont connues
des archéologues et qu'il est possible de resituer
ici dans leur contexte écologique (Froment et
Koppert, ce volume, chapitre 24).

Au total, la morphologie corporelle, comme
les réactions métaboliques, sont soumises à des
déterminations génétiques plurifactorielles et à
des interactions environnementales complexes,
au sein desquelles la part de la nutrition est dif­
ficile à isoler, d'autant plus que les apports ali­
mentaires sont étroitement en rapport avec le
milieu: les zones les plus chaudes sont aussi
celles où le rendement agricole est le plus mé­
diocre, et si l'on voit décroître la stature du Nord
au Sud de l'Inde (Malhotra, ]966) il est difficile
de prouver qu'il s'agit d'une influence alimen­
taire plutôt que d'une adaptation au milieu tro­
pical : en Afrique on note une forte corrélation
entre la morphologie et plusieurs paramètres cli­
matiques (Hiernaux et Froment, 1976) et si
Pucciarelli (1980) obtient des modifications de
la morphologie crânienne, y compris une réduc­
tion du dimorphisme sexuel, chez le rat carencé,
les différences crâniennes sont plutôt attribuées
au climat chez l'Homme (Guglielrnino-Matessi
el al., 1979 ; Froment, 1992).
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Problématique biologique: l'écologie
humaine

Puisque les molécules qui composent le corps

humain sont entièrement tirées de l'alimentation,

celle-ci représente donc le lien physique le plus

fort entr e l'homme et le milieu. L'interaction est

double : influence de la nourriture sur l'homme,

influence de l'homme sur la nourriture. Ce se­

cond aspect, qui relève de l'ethnologie ou anthro­

pologi e culturelle (Wilson, 1973 ; Arnott, 1975 ;

Montgomery, 1977 ; Jerome el al., 1980;

Messer, 1984 ; Garin e, ce volume, chapitre 3),

concerne les attitudes, goûts, préférences et ré­

pulsions propres à chaque société, qui sont d 'or­

dinaire arbitraires, et parfoi s modifiables dans le

temps. Ainsi, au sein d'un même écosystème, la

forêt littorale camerounaise par exemple, cha­

cune des tro is sociétés que nous avons étudiées

(Hladik el al. , 1989 ), n'exploite qu'un « cré­

neau » très partiel de l'ensemble des disponibi­

lité s offertes par le milieu: pêche pour les lyasa,

agriculture pour les Mvae, chasse pour les

Bakola. L ' aliment de base est en général emblé­

matique pour chaque ethnie, même si son adop­

tion est récente, comme c'est le cas du manioc

ou du maïs en Afrique, ou de la pomme de terre

en Europe. Une raréfaction saisonnière du super­

aliment le plu s valorisé , comme la viande en

forêt ou le poisson sur la côte, induit un sentiment

de faim qui n'a pas d'existence réelle sur le plan

ca lorique (Miracle, 1961; Pagezy, 1982), mais

est vécu comme tel. En affirmant que le riz ne

les rassasie pas de la même façon que le sorgho

rouge, les Massa de la région rizicole de Yagoua

sur le Logone expriment une perception analo­

gue (Gari ne, 1978). Il est donc bien clair que les

choix alimentaires, modulés évidemment par les

possibilités du milieu physique (climat, sol, etc.)

et les capacités technologiques, sont avant tout

culturels.

L'anthropologie alimentaire est donc une re­

cherche relevant de l'écologie humaine. Dans

son volet biologique, elle tient compte du fait que

la pensée médicale a connu, au contact des scien ­

ces sociales d'une part., de l'écologie d'autre part,

une évoluti on déterminante. Parmi les nouveaux

con cepts, on ret iendra celui de paysage épid é­
miologique, hérit é des géogr aphes, et celui de

pathocénose. La démarche épidémiologique, li­

mitée à l'analyse de la distribut ion des maladies

et, plus globalement , la dém arche écologique,

qui dépasse la préoccup ation médicale et s'inter­

roge sur l' adaptabilité de l'h omme à l' environne­

ment, et l'adapt abil ité de l ' environnement à
l'homme, intègrent la description du milieu phy­

sique, la dynam ique de l' occupation spatiale,

l 'hi stoire des peuplement s (objets proprement

géographiques), les nuisances biotiques et abio­

tiques, le rég ime alimentaire, la structur e géné­

tique des popul ations et, surtout, leurs choix cul­

turels et leu rs co mpo rte ments, le tout ét ant

mutu ellement inbriqué . On peut donc penser les

relatio ns ent re l'Homm e et le milieu en terme s

d' adap tabilité à l'environnement ou de réponses

(bio logiques ou culturelles , adaptatives ou non),

à des facteurs externes, selon le schéma ci-des­

sous.

Le s disciplines visée s incluent donc, selon ce

schéma , J' anthropologie culturelle, la géogra­

ph ie, la nutr ition, la médecine.la génétique et

l'anthropobiologie .

Les aspects nutritionnels de l'adaptation
biologique au milieu: l'exemple des
Pygmées d'Afrique centrale

Le cas des Pygmées Bakola du Cameroun, qui

ont fait l'objet d'une partie de nos travaux (Froment

et Koppert , ce volume, chapitre 24), permet d'il­

lustrer la notion d'adaptabilité nutritionnelle. Chez
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eux,la corpulence des hommes , calculée par l'in­

dice de Quételet ou Body Mass Index (poids divisé

par taille au carré BMl=20,2) correspond à 93,6 %

du standard et 91 % de celle des Bantous du voisi­

nage; les femmes sont encore moins bien loties

avec un BMI de 19,6 soit 88 % de celui de leurs

voisines. Cette comparaison avec les voisines est

bien meilleure chez les femmes Baka de l'Est-Ca­

meroun avec un rapport de 96 % (Van Eijk, 1986).

A ['échelle de toute l'Afrique, dans un échantillon

de 124 populations masculines et 73 féminines, il

n'y a pas de différence entre la corpulence des

Pygmées et celle des autres; leur état nutritionnel

est variable en fonction de leur économie locale et

de l'environnement (Froment, 1993). Leur petite

taille avait été autrefois, notamment par Stanley,

attribuée à des carences alimentaires , notamment

en féculents et en protéines, objection que Vallois

(1954) n'eut pas de mal à réfuter, chez un peuple

de chasseurs .. . Le régime est en effet satisfaisant,

riche en protéines animale s (200 g de viande par

jour et par personne , dont 285 chez les hommes

adultes l), comme l'ont montré nos enquêtes quan­

titatives (Koppert el al., 1993, et ce volume, cha­

pitre 22).
La question de la dépendance des Pygmées

vis-à-vis de l'agriculture, à propo s des aliments
riches en énergie (féculents, en pratique le ma­

nioc, d'origine américaine, et la banane, d'ori­

gine asiatique) est un véritable enjeu politique.
discuté dans Bahuchet el al. (1991 ) et Ngima
Mawoung (1993, et ce volume, chapitre 17) : les

Pygmées doivent-ils être tributaires des villa ­
geois, ou devenir agriculteurs eux-mêmes, pour

survivre? Cavalli-Sforza (1986, p. 424) a noté
que pour 20 % de leur temps consacré au travail

chez les villageois, les Pygmées obtenaient 50 %
(en poids frais) de leur nourriture, ce qui n'est

pas un mince avantage. Chez. les Bakola du Ca­
meroun , qui cultivent le manioc, l'apport exté­

rieur n'est que de l'ordre de 20 % des calories
totales (Koppert, comm .pers.), mais atteint 65 %

chez les Efé selon Bailey et Peacock (1988).

La fréquence du goitre endémique chez les
Mbut i Efé de l'lturi est très inférieure à ce qu'on

observe chez leurs voisins Bantous (9 % contre

43 %) , même chez les Efé qui vivent avec les

villageois, ce qui suggère un mécanisme généti­

que, d'autant que les quelques métis examinés

ont une fréquence de goitre intermédiaire : 4 sur

14 sujets (Dormitzer el al. , 1989).
Le problème d'une adaptation génétique au

régime carné n'est pas tranché : Paolucci el al.
(1973) ont trouvé chez des Pygmées vivant au

contact des agriculteurs un profil d'acides ami­
nés du type de celui observé dans la phénylcé­

tonurie, se corrigeant sous régime riche en pro­

téines animales; Hiernaux chez les Twa, et

moi-même chez les Tikar, avons noté des cas de
malnutrition protéino-énerg étique chez les en­

fants des groupes sédentarisés; il est donc pos­

sible que le changement de mode de vie rende

les Pygmées plus vulnérables au déséquilibre ali­

mentaire . En raison des nombreuses maladies
parasitaires dont ils souffrent (Mann el al., 1962),
ils développent davantage d'anémies que les

populations végétariennes (Froment el al., 1992 ;

1993) ; leur masse grasse, explorée par les plis

cutanés, est souvent assez médiocre: dans la

région côtière du Cameroun, elle est signifi­

cativement plus faible , dans les deux sexes, que

chez les agriculteurs voisins, et il en va de même

pour le diamètre maigre du bras (obs. pers . et

Dietz el al., 1989). Leur développement muscu­

laire global et leur « fitne ss » sont cependant

bons (pagezy, 1978; Ghe squière et Karvonen,
1981) ; les mesures de dépense énergétique par
calorimétrie en épreuve d'effort (Ghesquière et
Nkiama, 1993 ; Ferretti el al., 1991) ont montré
une grande endurance des enfants comme des
adultes, ce qui en fera demain, de remarquables

marathoniens .
La petite taiJle des Pygmées est génétique

mais n'est pas un nanisme (achondroplase, hy­

pophysaire, thyroïdien ou autre ) au sens clinique
(Rimoin el al., 1969) : on a montré que c'est le

résultat d'un manque de réceptivité à l'hormone

de croissance, dont les taux sériques sont nor­

maux (Merimee el al., 1982; Baumann el al.,
1989). Ce déficit génétique se manifeste non pas
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Photo 4.4. Anthropométrie dans un village pygmée Bakola : relevé du poids. (Cliché E. Dounias )

seulement lors de la poussée pubertaire de crois­

sance comme certains le pensent (Van de Koppel

et Hewlett, in Cavalli-Sforza, 1986 p.99), mais

précocement, comme l'a prouvé Bailey (1991)

sur des enfants d'âge connu avec précision; Vin­

cent et al. (1962) ont montré que la pet ite taille

est manifeste dès la naissance (taille du nouveau­

né 44,7 ±3,2 cm, poids 2,60 ±0,6 kg contre 47,9

± 2,0 cm et 2,92 ±0,5 kg chez les villageois, dif­

férence très significative), et donc in utero, alors

que de telles divergences ne sont pas percepti­

bles si tôt quand il s'agit de populations de haute

stature comme les Tutsi (Hiernaux et Vander­

borght, 1956) . Celle régression du format corpo­

rel a été interprétée comme une allométrie néga­

tive , n'affectant pas le crâne ni les dents (Shea

et Gomez, 1988), et dont le mécanisme est à

méd iation endocrinienne. Seuls les Babinga et

quelques Mbuti ont été explorés pour l'hormone

de croissance ; il reste à vérifier le profil hormo­

nai des autres Pygmées et Pygmoïdes, selon le

gradient allant des Bakola et des Twa (les plus

gr ands) aux Efé, pour affiner la compréhension

du système génétique en cause, sa pénétrance et

son expressivité. Notons que le facteur de cro is­

sance IGF-I, dont le niveau est faible chez les

Pygmées africains, est normal dans une popula­

tion de faible stature (taille masculine 151,0 ± 3,3

cm , poids 50,3 ± 3,4 kg), de Nouvelle-Guinée

(Merimee et al., 1987), où le taux circulant de

la protéine de tran sport de l'hormone de crois­

sance est aus si diminué (Baurnann et al., 1991).

La réduction de format en forêt est une loi

bien connue en zoologie (règle de Bergmann),

affectant le bétail comme les espèces sauvages.

Chez l'homme, pour qui la stature est d'autant

plus réduite que le séjour dan s ce milieu est an­

cien (Hiem aux , 1977), on a tour à tour invoqué

les nécessités de la thermorégulation (Schreider,

1975 ; Ruff, 1993), un déplacement plus aisé

dans les sous-bois, une économie des besoins

énergétiques, un meilleur rendement à la chasse

voire une adéquation optimale entre le corps et

l'arme (Brues, 1959). Avoir une masse corpo-

- 43 -



Anthropologie alimentaire et développement en Afrique intertropicale: du biologique au social

relie faible est certainement avantageux pour

survivre avec moins de calories: le métabolisme

de base est de 1200 calories pour un Pygmée de

37 kg et 1,42 m, contre 1647 pour un Américain

de 65 kg et 1,72 m (Mann et al., 1962). Mais dire

que cela facilite la régulation de la température
du corps, en minimisant la masse de muscle ther­

mogène, dans un milieu chaud et saturé d'humi­

dité tel que la forêt équatoriale, où l'évapotrans­

piration est inefficace (Hiernaux et al., 1975), est

plus discutable, puisque chez les Négritos un tel
morphotype est observé en climat froid d'altitude

(Diamond, 1991) ; cet auteur rappelle aussi que

les KhoiSan du Kalahari, de petite taille, vivent

dans un milieu sans couvert végétal et que l'ar­

gument de la course en sous-bois ne tient pas;

il se pourrait toutefois que leur présence dans ce

biotope soit récente. Une meilleure efficience

peut alors être un facteur explicatif puisque Lee

(1979) a montré que les performances de chasse

des Khoi-San étaient inversement proportionnel­

les à leur stature.

Les interfaces bio-culturels

Dans la plupart des sociétés, la nourriture tient

une place considérable dans l'imaginaire collec­
tif ; de plus, on peut observer que le temps con­

sacré à son acquisition est inversement propor­

tionnel au niveau de développement: plusieurs

heures par jour dans les sociétés d'auto-subsis­

tance , 30 minutes de « cueillette » pour une mé­
nagère française dans un supermarché. Au Sud­

Cameroun, cette activité occupe, dans le sexe
masculin, 24 % du temps éveillé chez les pê­

cheurs, 25 % chez les agriculteurs et 31 % chez
les chasseurs; chez les femmes, en incluant le

temps passé à la cuisine, on observe respective­
ment 67 %, 68 % et 52 % (Pasquet, ce volume,

chapitre 25) . En savane, le temps consacré à la

pêche et à la chasse est faible, mais l'agriculture

prend davantage de temps qu'en forêt, et il faut
ajouter les soins au bétail. Ainsi, l'ensemble de

la société gravite autour du fait alimentaire. On

comprend alors que, dans ces régions d'Afrique,

l'expression populaire « vivre bien » signifie

avant tout bien manger et bien boire.

Aussi, pour comprendre le phénomène ali­

mentaire, une fois que les besoins biologiques de

l'organisme sont satisfaits, l'essentiel reste à

faire. L'Homme est en effet, selon le mot d'Igor

de Garine, le seul animal qui distingue l'eau à
boire de l'eau bénite. La dimension hédonique

d'une part, symbolique de l'autre, conférée aux

aliments peut même engendrer un conflit entre
la valeur nutritionnelle réelle et la santé ou le

profit biologique (Garine, 1990) .

Plusieurs exemples classiques d'interac­

tions - il s'agit en fait d'une véritable coévo­
lution - entre des phénomènes physiologiques

et comportementaux ou culturels sont à signaler

(Farb et Armelagos, 1985). Le déficit en lactase

intestinale, enzyme qui permet de digérer le lac­

tose du lait, est répandu dans de nombreuses po­
pulations africaines, sauf justement celles qui

pratiquent l'élevage (Harrison, 1975) ; la con­

sommation de lait par les sujets déficitaires dé­

clenche, quand le volume dépasse un tiers de li­

tre, une diarrhée osmotique et des douleurs

abdominales qui en limitent l'emploi chez l'en­

fant. En Europe par contre, ce déficit est rare, en

raison d'une probable sélection en direction

d'une meilleure absorption du calcium du lait,

protectrice contre Je risque de rachitisme induit

par un faible ensoleillement, qui ralentit la syn­

thèse de vitamine D (Loomis, 1967; Flatz et
Rotthauwe, 1973).

C'est souvent à travers un traitement de la

nourriture insuffisant, dû à des transferts de tech­

nologie mal faits. que la pathologie peut appa­
raître (Katz, 1987) . Un traitement des champs de
maïs avec des alcali (chaulage, cendres de bois),

et une macération de la pâte de maïs avec de la

chaux, qui augmentent la disponibilité de la vi­
tamine PP et la concentration en acides aminés

essentiels, sont pratiqués en Amérique Centrale,

mais pas en Afrique où le maïs a été importé et
largement adopté. Chez les mangeurs de céréa­

les (s'ils sont essentiellement végétariens), le

manque en lysine est compensé par J'adjonction
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au régime de légumineuses : au Mexique, l'ali­
ment de base est le maïs, pauvre en lysine et en
tryptophane, mais il est associé aux haricots rou­
ges riches en acides aminés essentiels. En Afri­
que soudano-sahélienne, le mil est complété par
des pois de terre et des haricots. En Extrême­
Orient, l'aliment de base est le riz, pauvre en pro­
téines et vitamines , et on observe une adjonction
de soja au régime. Les régimes à base de blé sont
moins susceptibles de produire des malnutritions
protéine-énerg étiques, en particulier parce qu'ils
sont presque toujours associés à des régimes non
végétariens .Toutefois la consommation de pain
fait à partir de farine complète (en zone rurale de
l'Iran par exemple) peut conduire à des patho­
logies (anémies ferriprives, rachitisme), engen­
drées par des déficiences en certains minéraux
(calcium , fer, zinc) en raison du rôle dévolu aux
fibres alimentaires dans leur malabsorption in­
testinale (piégeage) . Jackson (1993) a même fait
l'hypothèse que la consommation de manioc non
détoxiqué pouvait favoriser la drépanocytose en
Afrique, et même agir sur la régulation du glu­
cose et même sur la résistance aux infections. On
ignore les conséquences de cette détoxification
sur la disponibilité en oligo-éléments et vita­
mines.

Autre exemple, celui de la géophagie , qui
consiste à consommer de la terre ou de l'argile,
est une pratique très répandue en Afrique et chez
les Afro-américains du Sud des Etats-Unis, sur­
tout chez les femmes, et on trouve des blocs d'ar­
gile sur la plupart des marchés. Si cette consom­
mation représente un apport en minéraux non
négligeable (16 à 66 % des besoins en fer, 33 %
des besoins en cuivre), leur biodisponibilté reste
à prouver. On note en de nombreux endroits une
association entre géophagie et anémie, sans que
l'on sache toutefois lequel des deux facteurs pré­
cède l'autre.

Au total, en matière de nourriture comme
dans d'autres doma ines, l'opposition Naturel
Culture est artificielle, et, ainsi que le souligne
Fischler (1990), ce qui évolue globalement cor­
respond à un ensemble bio-socio-culturel d'in­
teractions réciproques. De nombreux points sont
certes obscurs, la part réelle de l'alimentation
dans la variabilité de l'Homme reste en grande
partie à définir, mais par leur mutuelle potentia­
lisation, l'Anthropologie et la Nutrition quittent
le domaine de la spéculation pour devenir un
véritable outil de compréhension et de dévelop­
pement.
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